
    De l’entreprise Magnenat-Lecoultre, à celle de Samuel Aubert-Lecoultre 
Derrière-la-Côte  
 
    Une maison située Derrière-la-Côte, au Crêt-des-Golay, aujourd’hui belle 
demeure qui ne rappelle plus la présence d’un atelier entre ses quatre murs que 
par les nombreuses fenêtres de sa façade.  
 

 
 
Les Crêt-des-Golay, appelé aussi pour le voisinage de droite en haut, Chez le Curial, et pour la maison du bas au 
centre, dite chez Vionnet, sous Chez le Curial. L’atelier Magnenat-Aubert tel qu’il se présente aujourd’hui est à 
gauche.  
 

    Suivons Auguste Piguet dans ses écrits sur la commune du Chenit, sur 
Derrière-la-Côte en particulier :  
 
    Le Crêt-des-Golay encore vierge d’habitants en 1681, accueillit peu après ses 
premiers colons. Ce n’étaient pas des voisins du Bas-du-Crêt, mais une famille 
Golay venue du Bas-du-Chenit. Il ses peut que son chef, Abraham Golay, ait 
épousé une fille de Moïse Golay du Bas-du-Chenit, héritière de biens dans la 
partie supérieure du mas1.  
 
    Fondeurs de clochettes. – Les sonnailles pour le bétail étaient souvent de 
fabrication indigène. Quelques-unes d’entre elles demeurent en usage. Elles 
proviennent de l’atelier des Nicole, établi au bas du Crêt-des-Golay2. 
 
    On lit encore :  

                                                 
1 Auguste Piguet, Le territoire et la commune du Chenit jusqu’en 1701, condensé des tomes I et II, Le Sentier, 
1974, pp. 150-151.  
2 Idem, p. 289.  
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    Pendant le même court laps de temps (entre 1676 et 1681), un troisième 
bâtiment fit apparition Vers Chez Golay. Il appartenait à Pierre Nicoulaz. Des 
générations durant ses descendants se succédèrent dans la maison familiale. 
L’un d’eux, qui avait pris du service à l’étranger, fut dénommé l’Oougâ (le 
Hussard). Au siècle dernier, la maison Nicole passa à des Golay chez Peton, 
puis à des Lecoultre du Solliat, enfin à un Magnenat de Vaulion3. 
 
    On découvre dans :   Notes d’Auguste Piguet, ACV, Fonds P Auguste Piguet, 
carnet A 10 :   
 
    Une fabrique de cloches à Derrière la Côte 
 
    Selon Dame Maria Magnenat-Lecoultre. 
 
    Un Nicole chez l’Oûzâ l’occupait vers 1800. Une forge lui permettait de 
fabriquer des clochettes de choix. Certaines demeurent intactes.  
    L’établissement, racheté par le Petit Thimothée Golay chez Peton, se livra 
désormais à la fabrication des limes. Timothée eut 4 filles,  toutes occupées à la 
profession paternelle. Le jeune David Borloz (1814-1884) embauché comme 
ouvrier, épousa Victoire, fille de Timothée. Toute la famille se transporta à 
Vallorbe vers 1850. L’industrie des limes prit un grand essor. Deux des filles de 
Timothée se marièrent à Vallorbe, la dernière à Vaulion.  
    L’établissement de Chez Golay fut racheté par Charles Lecoultre de Tivoli, 
époux d’Eunice Meylan, sœur de Thâle. Ch. Lecoultre décéda de la vérole en 
1859, alors que sa fille Maria n’avait que trois ans4.  
 
    Cette maison, que l’on imagine transformée au fur et à mesure des besoins des 
propriétaires, figure sur le cadastre d’autrefois : 
 

 
 

Plan cadastral du Chenit, 1814, ACV – établi à partir du cadastre sur feuilles. La maison de l’Ouza est située au 
centre du hameau désigné ici Le Crêt. Elle est très modeste par rapport aux autres.  

                                                 
3 Auguste Piguet, Derrière-la-Côte, Editions Le Pèlerin 1984, p. 16.  
4 Notes d’Auguste Piguet, ACV, Fonds Auguste Piguet, carnet A10.  
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Plan cadastral de 1865-1875, ACV. La maison de l’Ouzâ est dans le bas de Chez les Golay, au milieu de 
l’ensemble de trois.  
 

    On peut donc raisonnablement penser que c’est dans cette maison que furent 
fabriquées les clochettes combières de l’époque, tout au moins partie de celles-
ci. Le soufflet que voilà, échoué au musée du fer de Vallorbe et qui serait 
originaire de cette maison, semblerait le prouver.  
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    La question est maintenant de savoir quand H. (sans doute pour Henri) 
Magnenat-Lecoultre racheta la maison de l’Ouzâ.  
    Celui-ci figure déjà dans le tableau des fabricants d’horlogerie de la Vallée de 
Joux donné à la fin de l’Histoire de l’horlogerie à la Vallée de Joux de Marcel 
Piguet de 1895. Il est sous : B. Horlogerie en blanc. Magnenat-Lecoultre, 
Derrière-la-Côte.  
    On le retrouve dans l’IV jusqu’en 1915 au moins. Sa réclame figure dans 
l’Indicateur Davoine de 1903.   
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Autre réclame de l’e treprise, non datée.  

 

n
 

 
 

Devant l’atelier Magn at au début du siècle.  

 

en
 
 
 

 5



 
 

Le personnel de la maison Magnenat. Une belle brochette d’employées et d’employés, preuve de l’importance de 
la maison. Début du XXe siècle sans doute.   
 

 
 

Derrière-la-Côte, Chez les Golay. La maison Magnenat est au centre. Photo de la fin du XIXe siècle.  
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    Samuel Aubert prend donc pied dans la maison en 1929. Il peut être acquis 
qu’il rachète celle-ci au décès de Mme Veuve Magnenat-Lecoultre.  
    C’est désormais son entreprise qui sera évoquée par les documents suivants, 
tous extraits d’un dossier intitulé Album. Celui-ci date de 1981, époque même 
où le Patrimoine de la Vallée de Joux rachetait l’entier du matériel de l’atelier, 
exception faite des machines modernes. Cet album a été réalisé par M. Jean 
Gubler, beau-fils de Nelly et Samuel Aubert. Nous ne donnons naturellement ici 
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que les parties consacrées à l’atelier, et même en celles-ci, que quelques photos, 
l’original proposant de nombreuses vues des lieux tels qu’ils se présentaient  
avant démontage comme aussi de nombreux clichés du démontage lui-même par 
les élèves de l’ETVJ sous le contrôle de Georges Monnier.  
    Notons encore que Samuel Alfred Aubert, né le 17 octobre 1898 au Solliat, 
décédé le 15 septembre 1983 à Gimel, était fils de Eugène Samuel Aubert 
(1872-1951) et de Bertha Augusta Guignard (1874-1922). Quant à son épouse 
Nelly Alice Lecoultre, née à l’Orient le 5 mars 1900, décédée le 25 juillet 1993 à 
Gimel, elle était fille de Jules Albert Lecoultre (1870-1932) et de Louise 
Eugénie Rochat (1870-1966).  
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La réclame du haut, figurant encore ailleurs dans l’Album, est datée de 1925. Il est donc possible que Samuel 
Aubert ait eu un atelier au Solliat avant de déménager à Derrière-la-Côte où il pouvait mieux promouvoir ses 
activités dans des locaux plus vastes.  
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Par le dessin, ainsi qu’on le verra mieux encore ci-dessous, on peut faire paraître la maison plus importante 
qu’elle ne l’est en réalité !  
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L’atelier de Samuel Aubert dit le Tram5. 

 

 
 

                                                 
5. Ce surnom lui avait été donné à la suite de l’une de ses interventions au Conseil communal du Chenit dont il 
faisait partie et où il aurait proposé de créer un tram dans le vallon supérieur de Derrière-la-Côte afin de le relier 
au vallon inférieur où se trouvait le Sentier, capitale et lieu de tous les achats.   
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Ou plutôt des repreneurs d’un autre genre. Il s’agit ici pour le Patrimoine de la Vallée de Joux qui vient de se 
créer, de sauter sur l’occasion afin de se procurer pour ses projets à venir l’entier – sauf les machines modernes - 
d’un petit atelier d’horlogerie de par chez nous.  
 

 
 

Atelier Aubert sans doute dans les années soixante.  
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Atelier Aubert en 1981, lors du démantèlement.  
 

 
 

Travaux de démontage et de prise en charge par le Patrimoine de la Vallée de Joux, sous les directives de 
Georges Monnier, doyen de l’Ecole Technique. Les apprentis mécaniciens ont été réquisitionnés pour cette 
opération délicate. Tout ce matériel est aujourd’hui entreposé dans les stocks du Patrimoine.  
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L’auteur de l’Album avait noté ceci. 
 

    Samuel Aubert était décédé à cette époque, son épouse, Nelly avait trouvé 
asile dans une maison de retraite au Petit-Bois, près d’Aubonne.  
    Leur fils Donald Aubert, était malheureusement décédé plus tôt, en 1968. Ce 
Combier, établi à Zürich avec sa famille, avait été passionné par l’histoire de la 
Vallée dont il avait collectionné tous les écrits. Ceux-ci, confiés au soussigné par 
la famille Aubert, avaient trouvé refuge, partie au Patrimoine de la Vallée de 
Joux, partie aux ACV. Les deux fonds aujourd’hui dument inventoriés.  
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    Les rapports du soussigné avec le couple Aubert avaient toujours été 
chaleureux. C’est à ce moment-là, année septante, qu’il avait pu emprunter les 
documents de Donald Aubert afin de les photocopier de manière pour dire 
intégrale, rude boulot, et résultat mitigé du fait que les photocopies de l’époque 
n’étaient pas ce qu’elles sont devenues : papier gris et support instable.  
    Notre rencontre avec Donald Aubert date de 1967. Deux passionnés par 
l’histoire de la Vallée se reconnaissaient. Malheureusement cette nouvelle et 
fructueuse amitié ne devait durer qu’un an. En 1968 donc, Donald Aubert nous 
quittait.  
    En l’honneur de tout cela, de cette ambiance parfaite, Mlle Nelly-Aubert sut 
offrir à notre épouse lors de notre mariage, l’une de ces boîtes de couture dont 
elle avait la spécialité. Précieux témoignage d’une époque que l’on ne saurait 
oublier.  
 

 
 

 17


